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RE PLI Ql/E 

POUR le Comte PE Guines , AmbalTadeur da 
^ Roi. 

VONT RE le Sieur Delpeciî, 

XZi N p I N , après plus de 'deux ans de calomnies répandues 
4e vive voix en France & dans ]es pays étrangers , le fieur 
Tort commence une attaque publique parle Mémoire du fieur 
Deîpech j l'un de fês complices , Mémoire dont le ton peu mo* 
dcré me paroi t mal répondre à celui dont j'avots donné l'e- 
xemple. Enfujte paroîtra celui du fieurRog&r , & le fi^ur Tort 
fertnera la mar.che , aprbs avoir préparé les vojesl fes anciennes 
& nouvelles impoKures par celles de fes co-Accu'fés. Ainfi 
FEurope va voir un Anjhiifladeur de France aux prifes avec 

lâeux fous-Séprétairçs ^ avec le CopiÛe (i) de l'un d'eux , 6c 

• ^.j ^ ■. . .......... . \ . ■ "_' 

(0 Le fieur Dtlpecb n'a été introauit-pàtle [îeu'r Ton- chez. " mei , qu'en quîlii^ 
^P Copifte pour luider à trapfajie djffétens Mémoires & Extraits que j'avots rédigés, 
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ta juftice de mon renvoi en Angleterre, dans le pays même 
où j'aurois dégradé la repréfentatîon de la Perfonne dûRoi, 
mife-cn queftion devant les Juges ordinaires des Cîroyefts, 
après avoir été folemnellemenc prononcée par le feu Roi en fou 
Confeil, fur les interrogatoires du fieur Tort & fur mes ré- 
ponfes , dans la plus grande connoiflance de Caufe. • 

Le Mémoire du fieur Delpech a trois objets. 

Le premier j de prouver que le fieur Delpech eft innocent 
des faits de ma plainte contre lui , mais que je n'ai voulul'im- 
pliquer dans l'afïàire , que pour écarter un témoin iticom* 
mode. . V 

Le fécond , de faire voir que j'ai près de ma perfonne le 
wai coupable , mais que je le ménage comme un témoin utile ^ 
& qui pourroit me convaincre d'avoir protégé & même partagé 
la contrebande, 

Le troifieme , que le fieur Tort eft un innocent in juftcment 
pourfuivi par moi j & ce dernier objet qui femble n*être qu'ac- 
ceiToire ,que fecondaire , & traité comme en palTant, eA l'obr 
jet principal du Mémoire. 

Voilà fous quels chefs j'ai cru pouvoir réduire un Ecrit 
dans lequel une confufion aiFeétée, ôc le mélange de faits 
fans liaifon , fans rapport entr'eux , & fou vent étrangers , /çn> 
bloit fe refufer à toute réfutation méthodique. 

Je fuivrai cette divifîon. J'écris pour porter la lumière , j'in-» 
vite les Juges & le Public à me lire avec attention , avecfévé- 
rité ; car cette affaire , connue de toute l'Europe , Se dans la* 
quelle laRepréfentation du Roi a été, ou dégradée par moi, 
ou calomniée en ma perfonne par Tort & fesco-AccuféSj doit 
(b ternÛDcr par un grand exemple, ^ 



REFUTATTONyu premier objet du Mémoire MtfiearDdpeck; 
tendant à prouver qiiil efl innocent , & que je n'ai voulu 
l'impliquer dans l'affaire j que pour écarter un. témoin in- 
cotntnodct 



Tki accufé le fieur Dclpech de complicité aveiï le fieur 
Tort , pour s'enrichir en Angleterre par des voies illicitet 
co proftituant mon nom. 

Je l'ai accufé d'avoir été l'artifan , & même le fabricateur 
de fes calomnies en France , d'avoir ofé répandre que dei 
Commiffaires nommés parle Roi m'avoient confeillé d'arranger 
l'affaire. i a tsl prix que ch eut i que j'avois corromp» 
le Procureur du fieur Tort j & que je lui avois sous- 
trait la pièce la plus effentielle du Procès. 

Si le Heur Delpech s'ell rendu coupable de cet abus de mon 
nom en Angleterre , foie pour faire la contrebande , foit pour 
participer, en employant fauffement mon nom, à un jeu dans 
les fonds , qui ne pou voie porter que fur la violation de mes 
dépêches j ^il s'ed rendu coupable de cette diffamation en 
France , il «ft d'abord évident que j'ai pu raifonnablement le 
comprendre dans ma plainte , que même je l'ai dû , & que ne 
le pas faire , auroit eu l'air de le craindre , & de vouloir Ip 
ménager, , 

J'ai fi peu prétendu par- là éter un témoin au fieur Tort , 
que j'ai expreffément confenti dans les confrontations, que le 
témoignage de Delpech , que celui de Roger eufient la même 
valeur légale que fi je n' avois pas rendu plainte concr'eux, 
iauf fes autres moyens de droit qui (indépendamment du fait de 
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nï'êcre rendu leôr Accufawur ) peuvent , ou afFoiblir , oufair-« 
rejettet; leur témoignage, 

. Ce confenrement , que, fuivantlaLoi, je n'étois pas tenu 
de donner, caraftérifè Thonnêteté de mes procédés. Je l'ai 
répété cxpieffément par une Requête fignifiée le 13 Décembre 
4eri>ier ^ «époque antérieure au Mémoire du fieur Delpecb. •- 

Ee , au fond ^ je n ai pas même le mérite d'un grand facri* 
fice ; car le fieur Delpecli , dans fa ieancc d'interrogatoire 
du 25 Mai i774j convient exprefîMii^nt ( ce qu'il ne répète pas 
dans fon Mémoire ) « qu'iV n a jamais parlé du jea de 
» Tort dans les fonds publics d'Angleterre au Comte de Gui- 
V nés , qui , defon côté , ne lui en a jamais parlé 3 & qud n'a 
i} reçu aucun ordre relatif audit jeu w. On voit par-là fi letét 
moignage du fieur Delpech peut rien opérer contre <iioï- 

Convaincu lui-même du néant de fon témoignage qu'iJ veut 
faire regarder comme très-important , que fair-il pourleper- 
fuader & pour intérelTer Ces Leâ:eurs ? 

Il emploie unç méthode fort facile ^ mais qui ne fert que 
pendant le peu de jours fiéceffairespour la dévoiler. 
; Il omet que j'ai laifle toute liberté à fa dépofition , &con- 
fenti exprelTément que le moyen légal réfultant de fa qualité 
d'Accufé ne lui foie pas oppofé. 

Il omet que je ne l'accufe pas feulement d'avoir fait la con- 
trebande fous mon nom , mais que je l'accufe encore d'avoif 
été l'Agent , le Melfagec , le Subftitut de Tort auprès des An* 
glois dans le jeu des fonds, fait fous mon nom, & avec vîolatioft 
4e mes dépêches. 

II omet que non -feulement je le charge, mais qu'il eft 
convaincu de la plus atroce calomnie ^ celle de m'imputeir 
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d'avoir corrompu le Procureur de Tort , & d^avotr fouftrait 
la pièce la plus elTentielIe du Procès. 

Enfin , en rapportant le fragment injurieux de fa lettre, du 
23 Novembre 1770 * , a M, Ton vous aura 4à c&ml'kn.f-4^ 
K à me louer de fon Excellence , qui ô(i hieti certains :qm tiou$ 
lifaifons des affaires à Londres , & qui ferime les jhux » , il 
omet CCS lignes importantes qui ont au jeu des fonds une ap- 
plication fi marquée : « Ce dernier coup que nous faifons à 
iî Londres dans ce genre * nous donnera les moyens d\ea 
y) faire d'une autre espèce et îjVnh plus CRiiNfiE coN'- 
ij SEQUENCE î>. Ce paffage a une application fi précije au jeu 
des fonds, que pretTé dans fon interrogatoire du 7 Mai 1774 
del'expliquer, il n'a pu répondre autre chofe , fi ce n'eft «que 
«cette phrafe est une de ces phrases générales qu'il 
« feroit difficile au Comparant , dans l'instant , d'inteiv 
«prêter. 

Après cet expofë court & fimple , qui commence si 
remettre le fieur Dcipcch à fa véritable place, rentrons en 
matière* 

J'ai accufé le fieur Deîpecli* ••' ' -- j-tn. j 

ï.e fieur Delpcch fe prétend calomnieûfementaccufé , & 
demande conrre moi des dommages & intérêts. Voilà le procès 
entre lui & moi , voilà ce que nous avons à traîefer d'abord , & 
ce dont il ne faut pas s'écarter, 'tes autres objets viendront 
enfui te , & fe placeront d'eux-mêmes. 

EQ-ce Un délit qui mérite d'être pourfuivi par la voie cri- 
minelle, d'avoir féduic, à prix d'argent, l'un des premiers 
domeftiques d'un Ambafiadeur , en l'affiirant q&'on prend fur 
foi toutes les conféquenceS de cette démarche , ( Tort & Del- 
P^che font ici folidaires,) pour introduire de la contrebande 



* Elle e(l jointe 
au Procès. 



La contrebanJff, 



d*ns fon Hàtcl j d'avoir établi le dépôt de cette contrebandç 
dans ce même Hôtel, d'avoir infinué & répandu , pour en pro- 
curer le débouché , que J'Ambaffadeur protège les vendeurs , 
& que ton a fait venir la. contrebande dans fes équipages ; 
d'avoir mis à la tête de cette opération , un homme domicilié 
dans le pays , en Pflflurant que l'AmbalTadeury^rme les yeux ^ 
& autorife ces indécences menées j d'avoir voulu détourner 
jufqu'à fes propres fonds , pour fcrvir à payer les effets 
"de contrebande j enfin d'avoir établi tant dedans que dehors 
fon Hôtel, une confédération de vente & de bénéfice uni- 
quement fondée fur l'aficrtion que l'Ambaflkdeur protegç 
des opérations, que par état il devpit prévenir & réprimer? 

Eft-ce une injure qui mérite d'être pourfuivie par la voie 
criminelle, d'imputer à un AmbafTadeur du Roî , èa fermer 
hs yeux fur des opérations que fon devoir l'oblige d'empê- 
cher féverement , & d'annoncer ces opérations comme dç- 
vant fervir de bafe \ dç plus condamnables encore ? 

Eft-ce un délit de fe fervir de fon nom pour tromper indi- 
gnement des Banquiers, au rifque de le leur livrer pour débi- 
teur, fx l'on perd, & pour s'apprLipjLÎcraÏMn, 4 coup sûr, dans 
le cas contraire , un gain illicite^ puifqu'il n'a pas pour alter- 
native la poffibilité de payer en perdant? 

Eft-ce un délit de repréfentçr non-feulement un AmbafTa- 
deur du Roi , mais même le dernier des Citoyens, comme 
corrompant le Procureur , l'homme de confiance de fon Ad- 
verfaire , & venant à îaout de fouilraire la pièce la plus eflen- 
tîelle de fon Procès ? 

Oui , fans doute , ce font - fk des injures graves ; ce font % 
des délits puniiTables, & qui ont été l'objet raifonn^ble , c'eft 
trop peu dire,l' objet nécelTaire d'une pourfuîtç criminelle d^ I* 



part de celui contre qui de'tels délits ont été commis. 

Il nereftc donc plus qu'à, examiner G. le fieur Dclpech les 
et commis. 

Or il les a commis. 

i\ Cela efl: prouvé quant aux délies conceraant la contre* 
bande. 

Par la dépofition du fieur Morlet. * ^ 

Parcelle du fieur Dubois. • 

Par l'interrogatoire du fieur Tore , féance du S Avril 1774. 

Par la lettre du 2,3 Novembre 1770, de Delpech lui- 
même, , . 

a*. Cela eft prouvé quant aux délits concernant l'agiotage. 

Par la dépofition du fieur Morlet. 

Par celle du fieur Capel. 

Parcelle du fieur Bourdieu. . , . 

Par fa propre lettre du. 23 Novembre 1770, qui annonce 

DES COUPS D*^E PLUS GRANDE GONSÉtJUENCE DANS ÏFN 

AUTRE GENRE que la Contrebande. , 

Enfin par fon propre Mémoire *, qui confirme les a^veuxpar 

lui faits dans fon interrogatoire. 
3° Cela doit être prouvé au Procès , quaift II l'imputation. 

calomnieufe d'avoir corrompu le Procureur du fieur Tort, ôc, 

d'avoir fouftrait la pièce la plus eflentielle de l'affaire, par deuit 

dépofitions de témoins digne de foi qui ont dû en dépofer de< 

la manière la plus précife & la plus pofitive. 

Que devient maintenant cette innocence du fieur Delpech , 

fi pompeufement annoncée ? Que devient cetre récîamatioa fi 

délicate pour fon honneur offenfé ? 



*Pïecei juflîlî-- 
catives imprimées 
i la fuite de ce 
Mémoire. 
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* Voy. Son Mé- 



*Voy. leMém. 
^u feiir DeJpecfi , 



^-1e fieur ï>elpeclî- reprend , & dit ; vous m'avez -accùfé en 
outre (i'avoir mis fauffement accepté Boyer, foie fgfune,foiî 
fur deux lectres-de-change. Par les efféts-funeftes * de «ite 
diffamation: « mes inagafiRs autrefois ronp lis par la foakj fonE 
5) aujourd'hui déferts , & .mes Correfpondançs ont tous veytité 
,j3mon papier, &c, " - -'-.'i.ij 

Je réponds fort amplement que j'ai etnploj'é ees feite|)ar 
formé d'expo'fîtioft dans ma pkifirc &iJan« înes Mémoines, 
& non comme cil &f formel-daceufaci^n j tax je n'^fiùroiseq 
aucun droit, J'aiddlc <5c j'ai dû dire dans rna plainte qui oen- 
disità édairèf la Juftice /fur ropinion qu'elle devolt avoir du 
jfieur Delpech , « pour douticr une i4ée'4es prinçlpatix aâojrs 
î> de ce complot , il eft nécefTaire <i'exp0fcr 4'a|>ord ^ueU 

wques faits Pelpech a fauflement employé 1q 

« noin de Boy er , mon Intendant , pour l'acceptation d^ 
» Te ttres -de-change , iujr lefqueties on avqit écrît , accepta 
v Boyer y ôcc. 

yjo'ûk ce que j'ai dit : aif-je dit vrai , ou al- je proférç «ng 
calomnie affreufe * ? Voilà la queftion , 

Or, le fait d'ude , ou de plufietirs Jettres-de-changc , mais 
tout au moins d'une, ayant au bas ces mots, accepté Boyer^ 
feulement mis parDelpeçh, eft prouva au procès plus dai? 
0^ le jour. 

Ainfî , que l'air troublé & conflerné de Deîpecli, lorfqu'al* 
lawt chez les fiè«fs Gui & Harrifpn , le jour de î'échëance, 
po*r retirer m\ tel effet, il ne le trouva plus , lorfqu'allatit avec 
Je Caiffier des fieurs Gui & Harrifon pour le retirer de cBezle 
Caiflier des fieurç Dufçiir ^ ÏVIa|lçç #c le Hoyer , il ne le trouva 
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.'flus, ce qui le tfoubla tellement qu'il ne put même profé- 
j-er un feul mot. 

Ainfî que le fait d'avoir fajc placer quelqu'un devant la porte 
^u four Boycr , pour empêcher le porteur d'une des fauffes 
Jetrres-dc-change d'entrer & de la lui préfenter. 

Ainfi que le refus dp pa)rer du fieur Boyer en préfeace de 
trois perfonncs, avec l'éclafleplus injurieux pour Delpech. ■ 

Ainfi qu'une déclaration publique du fieur Boyer devant ces 
lïiêmes perfonnes, quç Içs mots accepté Boyer écoient faux ; uti' 
confeil k lui donné de faire venir un CommilTaife , une nienace 
publique par lui proférée ^e faire pendre Delpech-, qtii d'après 
l'éclat de ces refus , ayant déclaré qu'il pourfuivroit Boyer , n'en 
5 rien fait depuis quatre ans & n'en fera rien encore, 

Ainfi j enfin , que le corps de la lettre decjiange fournie par 
Delpech , reconnu pour être de fa main même, 

Tous ces. faits font prouvés, & j'gi du fans doute , depuis le 
Mémoire du fieur Delpech , chercher alTez k m'affurer de ce 
■,qui 3 étédépofe à cet égandj povir avancer hautéïïieijt qu&les 
dépofitions 

Du fieur Maillot , 

Du fieur Stalravc , 

Da fieur Delanos , 
, pu fieur Bpyer mon Intendant ^ ■ . 

D'un autre ifîeur Boyer , frère du précédent , 

Du fieur Arbefeuille, Caifficr des fieurs Guy & Harrifon , 

Du fieur Chardenon , C^iflier des fiçurs Dufour , Mallec , & 
le Royer , 

Du nommé Thomas , dit Champagne , Garçon de Caiffe de 
^a Dame veuve Taifin & fils , Banquiers , 

Du nommé Pobelle , dit Comtois , porteur d'argent , 

. B 
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ctablifTent , par rcnîemblé de ces neuf rémoîns , ce fait dt 
faux d'une manière irréfiiliLile, autant qu'on peut prouverun 
crime dont le corps du déUtSiété fupprimé par le coupable. 

Ajouterai-je ici les contradictions, les nienfonges, & les aveux 
tacites du fieur Delpech, qui répandent fur ce fait un nouveau 
corps de lumière qu'on peut , d'après ce qui précède , regarder 
comme fupcrflu ? 

On lui demande dans Ton interrogatoire, « fi, dans l'été de 
» tjjî , il n'a pas retiré deux autres lettres de change qu'il 
M avoir mifes dans le Commerce, fur lefquelles il avoir écrit de 
» fa main t acceptation de Soyer ^ ce qui étoit un faux. 

Il répond en déniant avoir contrefait la fignature Boyer, 
» qu'il fe rappelle n'avoir fait que des Billets au domiciiè 
■» du fie ur Boyer , & un entre autres * tordre de Guy & Harri- 
jjjon; êc dans fon Mémoire *, il convient d'une Lettre de 
» CHANGE (i) par lui tiré.; fur le fieur Boyer â l'ordre diMM 
M Guy & Harrij'on, 

■ Il ne convient, dans fon Mémoire, que d'une feule & unique 
Lettre de change par lui tirée fur Boyer *. 

Par l'inftruftion , il eft prouvé qu'il y en avoit trok; uni 
donnée par Delpech aux fieurs Guy & Harrifon, paffée par 



(t) Un iillet â domicile efl un billet payable par quelqu'un au âomicih qu'il indique 
àstis le billet , & n'efl Rgoê que de celui qui le fait. Il ncrauroit/té que du fieut Del- 
pech. Une Uttff de change , au contraire , efl flgnéc par Celui qui la tiie , & iKoe^tH' 
Ùon eft lîgtite de celui fi ï ^1 i on I3 tire. 

Aîtifî Delpech en ne confelTint qu'un hWet â domicile fur Guy & Harr'fon , au lïea 
d'une lettre de change , par là i; cme a lâclic de faire dii'paroître dans fon interrogat&ire 
lu pùj^iilité J' une fauiîc .Igtiatt re de Boyer, 

Revenant enfuiic à avouer, dan? Ton Mémoire , une kttre de change au lieu 'd'iw 
è7ikt i domicile , i] rétablit la ]>»fil ilité de U faujjejignaîure de Bojer, 

Ilcl ilortc pris en menfonie fur le fait print ipal. 
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ceux-ci au Tieur Chardenoii ,^ refufee par le ficur Bpyer oui 
déclara que les moci, accepté Boyer ^ écoienc faux, & rendue 
par le fieur Chardenoti aux fieurs Guy & Harrifon j & les deuîç 
autres qui ont été dans les mains de la Dame veuve Taffin & 
fih, Banquiers, qui les ont fait préfenter au fieur Boyer, ayant 
ces mêmes mots , accepté Boyer ^ & dont il a pareillement rc- 
fufé le paiement comme faujfes ; lettres qui ont dû être protef- 
tées par le fieur le Ragay, Huiffier au Grand-Confeil , & enfuite 
rcmbourfées par les fleurs Germany & Girardeau, Banquiers. 
Sont-ce la des indications affez précifes ? 

On lui demande auffidansfon interrogatoire, «'s'il a été en 
» commerce de Lettres de change avec le fieur Bc^er, & fi 
M celui-ci a jamais accepté pour lui des Lettres de change. 

Il répond ( au cas qu'on lui préfentât des billets par lui fignés 
Boyer ) , « qu*il aurait pu fort bien joindre le nom de 
» BoYHR AU SIEN daiîs Ics engagemeus de leur commerce; qu'il 
nejl po£lble qu'Hait fait des billets ^ tant en son nom que 

» sous CELUI DE Boy ER W. 

Il répond ( au cas qu'on lui préfentât des Lettres de change 
fur lefquellesil aurait mis accepiéSoyer) «qu'il ne fe, rappelle 
» pas s'il a ciré des Lettres de change fur le fieur Boyer , ni 
» qu'il LES AIT ACCEPTÉES, cc qu'jl auroic pu faire vu leur 
«liaifon d'affaires & les conventions verbales defigncr même 
nfun pour l'autre relativement à ladite Société yj. Ceft ainti 
que fe préparant d'avance à tout événement , il efperc que la 
Juftice voudra bien l'en croire fur parole, lorfque, pour éxcu- 
fer un faux des plus graves , il allègue poiT titre des conven- 
tion VERBALES. 

■ Autres menfo-ngcî du fieur Delpccb fur le fait de ces Lettres 
éç change ^ ^3;: pour terminer cet objec _ 

Bij ' 
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Au lîcurDelpech , 
ligne 3^ 



Delpech ofe avancer que « le Commandeur de Gui nés averi* 
w gîé par foii atEachement pour Ton neveu , a dcpofé en propres 
w termes , ^ue Boyzr lui avoit montré, la fauffc Lettre de change 
M de Delpech ». 
■ « Et qUidans Ton RECOLLEMENT il a affuré fe fou Venir de nb' 
îjl'avoiiî. pas viTH ». Ainfi,feîon Delpech, le Commandeur 
Guines a faix * une fausse déposition, 

Qtilon life au contraire la déposition du Comtïiaiideur de' 
Guines : if y déclare avec kplus grartde circonfpeâion , qu'il 
croit avoir vu cette Lettfc de change , Mais n'en est pas sur* 

Ec dansfbnRÉcoiEMENT , pair une fuite delà tiiême circonf- 
peétion , il déclare qu'ayant cherché à fe rappellerplus pofîcive-' 
ment le fait pfafîedepuis crois ans,i^ne l'a point vue, &n'a fait 
qu'en entendre parler. EtlaJufliçe^ dirai-je à mon tour & pkis 
juftement , rie vendrait pas t honneur du Commandeur de Giiî-f 
nés y? indignement outragé t 

' Dans un autre endroit * , le S' Delpech me fait dire chez mol 
d'uri TON MENAÇANT j co demandant des éclairciffemens aiï 
fieur Billet fur Tune de Tes Lettres de change f on vous le fera 
bien dire. Par conféquent k fieur Delpech m'impute d'avoit 
Voulu par des mth^cts me procurer une faujfe dépofition. 

Je n'ai pas befoîn , je crois, de nier une pareille imputatiotr; 

J'avois fait prier le fieur D'il 1er de paffer chez moijpourm'aflliref 

s'il avoit dit effe£livenlent au fiijet d'une fàuffe Lettre dt change 

du fieur Deîpech , ce que deux témoins d'un état honnête m'a- 

* MarcftanJ de voient dit ten r de fa bouche. Sur la dénégation du fieur Billet*, 
bas, rue Tî^ue- .,.,,, . ^ , .-i r • > ■ ir j. r^ 

tonne. je lui déclarai iimpiement qtr il leroïc neantmoins aHigné , çï 

que ce feroit à lui à dire ce qu'il favoit. Le fieur Billet à qui uit 

de mes parens en a parlé depuis la publicité du Mémoire da 

Delpech, a dit, qu'il ctoit prêt de dépofer que je n'avois ufé 
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envers !uî d'aucune forte de menaces. Ainfi voilà Delpecïi con" 
vaincu de deux calomnies outrageantes, concre le Comman- 
deur de Gui nés & contre moi. 

Keleverar-je encore un faux raifonncment duS'Delpech, fuivi 
des plus pompeufes exclamations * , fur ce que le S'' Boyer eft « Pa^c :(; 
convenu j dit-il , avoir accepté une Lettre de change pour lui? 
Gomme fi, de ce qu'il en a accepté une, il en réfultoit nécefiai- 
remcnt que lui Delpech n'a pas. pu en faire deux autres 
faufles , lorfque d'ailleurs on en trouve, de bon compte, trois 
au Procès, ainfi qu'on vient de le voir plus hauc I 

; Ces explications rendues ncceîTaires par le ton de triomphe 
& d'audace du fieur Delpech , ne rappelleront pas peut-être la 
f^ult des marchands àfes magafins déjcnsi il pourra arriver que 
fes Correfpondans rejettent encore le papisr d'un homme qui 
àécXvct pouvoir Jigner le nom d^ autrui en venu de conventions 
VERBALES. Mâisil m'a mis dans knéceJSté de leçon fondre ; & 
je n'ai eu befoin, comme l'on voit, que de rendre compte- de 
ce que doivent renfermer les dépoficigns, 6c du contenu de fe$ 
propres réponfes ^'.'r 

KEFUTAtlON du fécond objet du Mémoire du fieur Delpech ^ 
tendant à faire voir que f ai près de ma perfonne le vrai cow 
pable _, mali que je le ménage comme un témoin utile , & qui 
pourrait me convaiftcr* d'avoir protégé & partagé la contre-" 
handi^ 

J»squ*A Ces derniers tems, le liéUr Tort & /es complices 
avoienc bien voulu ne pas m'impliquer dans une parçicipation 
direâe de leur contrebande ; ils avoient Conçu affel judicieu- 
sement que le %uarc , ou même le cinquième * du bénéfice ïPàf,»« 
à efpérer ,fur une affiiire de contrebande , dont le fonds , félon 
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eux, n'étoit que de 2^000 liv. (i) n'étoit pas un objet à préfea- 
ter h la Juflice, comme propre k me tenter infiniment. 

Auffi le fieur Delpech , dans fa féance d'interrogatoire du 7 
Mai i774,a-t-iirhonnêtcté dédire, en expliquant comme 
il peut fa lettre du 23: Novembre 1770^ «qu'il a entendu 
»j parler ( dans cette lettre ) d'opérations de commerce dans 
n lefquelles il n'a jamais prétendu compromettre M. le Comte 
w de Gaines, & ne] l'a jamais compromis». 

Leur audace s'eft accrue avec le danger. Ils ont efpéré, i 
force d'aggraver leurs imputations , pouvoir obtenir au moins 
un inftanc de doute entr'eux & moi ; en coaféquence tis ont 
annoncé une participation de ma parc à la concrehande mê- 
me. Le iieur Delpech l'avance dans fon Mémoire de h tasr 
niere la plm oâènfante (1). 

Il eft dur , ians doute , pour un homme revêtu de mon c3-> 
raâ^re, d'avoir à lire de celles indignités, d*avoif à y répon- 
dra ; mais j'efpére que jufqu'à k fin ma modération ne m'a- 
b^donnera pas, & que cette rnémâ modéraciotl hâtera peut' 
être la vengeance qui m*eft due perfbnnellemcnt, & celle. 



(j) Delpech rite Tort Se Boyer comme intéreffés chacun pour un tiers. On cite 
enlùîte aa Procès le fieur Morlet , dont l'incérèt cJtivcnii le tien en qiiatu Et moi, 
par mon adimllîon au bénélîce , j'aurois rg^Juit le ^uart au cinquième. En metfanc 50 
pouf cent de bénéfice, fauroJs eu fur un fon J de contrebande de i5oooiivres, ifoo 
livres de bénifice»' H Faut avoatr que- vôità un gain bien tfptant , & bîen ptopr» à 
Jïi' engager Hanj une telle alToçiation. 

(i) Pages 3 , 17 , îtf & notamment pag, 7 , « on embarqua , dit-il , à Calais j 
w R)os mes yeux, les équlpa;^es it l'AmbaTadcur : l'Intendant eut l'attention de me 
«•faire remarquer les caifTes que lui ir fon Maître , dit-il , y avoient njclces » ; Jt 
papes a & I o. « Mais que prouvent ces lettre» lie.Boj'cr , diront ceux qutmelifeirt .' C« 
11 yù'cltes prouvent ? Que je fuis un homme vrai ; que Boyer , le tê ;ioîn du Comte Je 
:.iGdr*es,tftiin-inipûfleuTï «lOÉ l'Ambastsadïcir "deFrarce* . ., Jercprenste 
tfSidtn^ ttittatioji », 
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qu'exige ïe caractère (ju*on ofe aufïi grièvement infuftcr. « 

Pour réponfe k ces atrocirés : premièrement , je tpanfcrirai 
ici un fragment de ma Requête manufcrite, fignifiéc le i6 
Décembre dernier. Je n'avois pas voulu la publier, parce que 
j'ai été obligé de parler avantageufcment de ma conduite, 
fur les faits qui me font imputés. Voici ce qu'elle contient: 

« Eft-il befoin de retracer ici les exemples de févérité & 
ïj de juftice que le Comte de Guincs a donnés à ce fujet ? 

» i". II efl de notoriété publique, que le Comte de Gui- 
ij nés a fait faifir , en une feule fois à k Douane * foixan- 
» te & dix glaces , qu'on y a voit fait venir fous fon nom. 

» 2*. Une autre fois le Comte de Guines a permis, a mé- 
» me fait requérir les Officiers de la Douane , de venir faire 
» une vifite dans fon Hôtel , fans vouloir faire ufage de fon 
» privilège d'Ambanàdeur , & y a fait faifir fix mille aunes de 
» dentelle, qu'on y avoit introduites en contrebande. Le Comte 
» de Guines fe feroit îù. fur ces faits , qui annoncent fi clairei- 
« ment les principes de fa conduite., fi Tort & Delpech , par 
s> leur indécente imputation de participation & de conniven?- 
» ce, ne forçoient le Suppliant de fe rendre à lui-même, en 
«les rapportant, la même juftice qu'il rendrait à un autre. 

M Mais qu'eft-il befoin j pour montrer la calomnie de cette 
» imputation , que de Tort lui-même ? Dans fon interroga- 
«coire du 8 Avril 1774, il expofe que le fieur Boy^er lui 
» propofa, plufieurs fois, de demander au Comte de Guines la 
wpermiflion de faire paffer en Angleterre, au. profit de lui 
5J Ton & de lui Bayer , une cailïc ou deux , contenant des 
» glaces de France ; que Boyer demanda en effet cette per- 
« miffion au Comte de Guincs , qui l'accorda ; que Boyer, en 
» annonçant à lui Tort cette pernjifSon obtenue , lui dit que 
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» lapermtffiàn nétoit que pour Jéux caljfcs^ mais ^u'UfeprQ^ 
*î pojoit bien défaire paffer d'autres marchandifes , ^c. Alnfij 
» d'après le récit même de Tore, qui rapporte le fait tçl ^\\ 
» déclare l'avoir tenu du fieur Boyer, voilà dqnc un fait aç- 
» quis ; c'eft que le Comte de Guines, Join de permettre Tin-, 
w, troduélion de la contrebande, n'auroit permis que dem 
w caifTesde glaces , ce qui n'eûtété nullement une contreban- 
» de , mais bien un libre exercice de fon droit d'Ambaflà- 
?j deur, 

Jî En efFet, un Ambafladeur de France a le droit d'intro- 

« duire en Angleterre un certain nombre de glaces ftançoi- 

- »j Tes , pour l'ameublement de fon Hôtel; & , s'il n'y place pas 

»"Ie nombre qu'il a droit de faire entrer j il peut les céder 

» à des An g lois , de fes amis , qui fe procurent , parce moyen, 

3j de très'belles glaces de France ■, 

» Le Comte de Guines recommanda la plus grande exaât- 
» tude , la plus grande régularité fur çt point , aux gens, de 
3> fa Maifon. La dépofition de Dubois, Valet-de-Chambre/'t^ 
» & la conduite perfonnelle du Comte de Guines, ci-deJTus 
p) détaillées , en font foi. Le Ceur Tort, & non le ficur Boyer, 
» ayant demandé au Comte de Guines la permiffion de fairç 
sj joindre à fes équipages beaucoup de commiflîons de gla- 
?) ces, qui lui étoient , difoit - il , deraandceç par des Atv- 
» glois , le Cora,te de Guines la lui refufa gbfqluraent ; fe 
» rendit lui - même très - difficile fur beaucoup de {deman- 
w des fèqibîables , que lui faifoient des perfonoes de la prçr 
w mîere conCdération ; & voulant encourager la vigilance ( 
ï3 qu'il recommandoit exprcffément à Tort fur l'objet de 
3J la contrebande , il lui dit * que dans le nombre des gla" 
n ces qu'il faifoit venir , il y çn avoit deux qu'il n'emploie*- 

w roit 
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•» rolc pas; qu'il lui feroit remettre ces deux glaces kXondtes, 
».fans qu'il lui en coûtât aucuns frais de port, & qu'il en 
)j partageroic le bénéfice avec Boyer; mais a condition que 
» lui Tort furveilleroit k la contrebande , êc avertiroic- le 
» Comte de Guines de ce qui pourroit fe paffer à cet égard , 
« de contraire à Ces intentions. Voili avec quelle bonté , &, 
;> en méme-tcms quelle régularité, le Comte de Guines croyoit 
» s'aflurer du zèle de Tort par une légère faveur , d'autant 
)} plus régulière en elle-même , que le Comte de Guines n'ex- 
» cédoit pas fon droit, & pouvoir renoncer à deux- glaces de 
jjplus dans fon Hôtel, pour gratifier du bénéfice à faire fur 
M cet objet, deux perfonnes qui lui étoient attachées, 
. «Ces faits, ainfi conflans^ qui ne feroit indigné de voir 
» Tort prouvé coupable d'une contrebande trbs-confidérabie 
M & très-hardie, par les dépofitions du fieur Morlet & de Du- 
1^ bois * , noii-feulement trahir ainfi les intentions d'un Mai- 5 Pieœs juHiitc, 
» tre qui le traitoit bie^ j mais encore ofer jetter fur le Cornte 
» de Guines , fon propre délit ^Qu'y a-t-il même de plus^orc 
» contre Tort, que fa propre confefiipn contre lui-même , dans 
» fon interrogatoire du 8, Avril 1774 j tout adoucie qu'elle 
» cfl t II a beau y dire une efpcce de contrebande,. une ejpece 
wde fociété , il ell forcé néanmoins d'avouer la {;ontrebande, 
» puifqu'jl a dit : voilà tout cç, quil fait au fujet de ceitc^ 
» contrebande , qu'il tfa pas voulu continuer. II l'a donc 
» faite ; & il l'a û bien faite, qu'il avoue au mcmc endroit avoir 
"gagné Dubois, pour l'introdudipn des caiifes, par rafiu- 
» rancede 25 louis, dont même il caurîonna le paiement * ; & * Pièces jïflifid 
^> il l'a fi bien faite , qu'il y a f^erd^ , de fon aveu , quatre k 
» cinq mille francs (i). ; 

t'J Delpech &Torc étoient de moitié, & le ficur Delpeclij dans ibn interroga-' 
toire . prétend n'avoir perdu qu'environ 7 à 800 Ih. Il faut èttc né bienheureux pour 
"S fSi(Jie dans une perte commune iju'un cJii^uiemc de C€ que perd Ton Affoclé, 



Cette partie de ma Requête cft tirée de la procédure mêma» 
R-ien ncpouvoit niiciix éclairer le Public fur la vérité desfaits. 
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Le fieur Dclpech rapporte * divers fragmens de lettres à lui 
écrites parle fieur Boyer. Ces lettres- annoncent pluHeurs en- 
vois de caiffç faits de Paris à Lundres , prcfcrits par le fieur 
Boyer, & auxquels je parois intércfTé. Le fieur Dclpech pré- 
fente ces extraits de lettres comme ne pouvant s'appliquer qu'b 
des caiffes de contrebande ; & veut qu'on aille jufqu a croire 
que j'en ai fciemmcnc ordonné ou dirigé l'envoi. 

Mais le fieur Dcipccb a la mauvaife foi de cacher que le 
fieur Boyer qui étoit alors en 4^ngleterre , pour l'écabliffe- 
ment de ma MaifoUj a voit laiffé , en fon abfence , au fieur 
Tort, & à lui Dçtpech, le foin de faire paitir une grande 
partie de mes équipages, qu'ils étoient fur cela en corretpon- 
dance de lettres, & que la miffion de Tore & de lui pour ces 
envois , efV conftatée par des lettres de vo-îture , & des états 
d'envoi j de la main des fieurs Tore & Delpech , que je vieoA 
de faire joindre au Procès. • 

Plufieurs de ces mêmes lettres du fieur Boyer parlent de 
difficultés faites par la Douane de Londres, pour l'entrée de 
mes équipages ; & le fieur Delpech veut en conclure , qu'une 
contrebande que je protégeois en étoit la caufc, <Sc ajoute même 
qtie plufieurs de ces caifTcs ont été failîes *. 

Mais il ne dit pas que cette fufpenfion de délivrance frappoi'f 
um"quement fur les caifTes des Vins, Glaces, Bougies, & 
Chocolat que j'apportois avec moi, jufqu'à ce que le Minillere 
Arrglois eût réglé , fuivant l'ufage , combien on m'accorde- 
roit de-ces objets francs d'entrée ; ce qui devoit fe décider avec 
moi à mon arrivée. Il etf faux d'ailleurs que jamais on y ait 
rien faifi de ce qui m'appartenoit. 

Telles font les faulTes iuterprétacions du fieur Delpech fur lej 
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fragmensde lettres du ficur Boyer , & voili coinme il vient a 
bout tic donner une couleur aux iniputacions indécentes qu'il 
ofc fe pernnectrâ contre un AmbafTadcur du Roi, fur un des 
objets les plus effciitiels de fês devoirs •*■. 

Maisaprcs avoir montré toute l'indignité de ces imputations^ 
j'y oppoferai un dernier moyen , qui réduira tous ces calomii.a- 
teurs au filence. 

J'ai demandé en Angleterre , une atteftatîon de la régularité 
de ma conduite fur tous ks points qui ont pu intérefler la 
Douane de Londres ; ce titre de juftice ne me fera pas refufé, 
jen fuis certain : il fera imprimé dans la fuite des Mémoires 
que h ditcuflion de cette affaire rendra indtfpcnfables ; & un 
Ambafladcur de France , outragé dans fon propr-e Pays , aura 
reclamé & trouvé près d'une Nation étrangère , le témoignage . 
qu'il n'a point manqué à la Repréfentation. de la fienne. 



* V. la note ci- 
delTut , pag. 14, 



Maintenant dégagé , je l'efpere , de toute^participation , de 
toute protection donnée à cette odieufe &: indécente contre-;- 
bande , je pafle au reproche relatif au fieur Boycr , fait par le 
fieur Delpeclî qui n'eften cela, comme en tout le refte, que 
l'écho de fa cabale entière. 

n Par quel motif fecret s'écric-t-il * , le Co mte de Gu ineg,^jL£ag^iif. 
» prend-il donc la défenfe de ce coupable * avç^an^e feu? * Le^urJJoyer 

» Pourquoi ? C'eft que Boyer eft un de fes té- 

» moins : c'eft que Boyer eft le calomniateur de Delpech , & 
«qu'il faut le conferver , le protéger, pour accabler un homme 
»qui a eu le courage de dire la vérité w. 

Je l'ai déjà dit ■ tous tes outrages , auxquels d'autres fuccé- 
deront encore , ne me feront point fortir d'une modération que 
je me fuis conftamment prcfcrite , jufqu'à ce que toute cette 
trame odieufe foit éclaircie. C ij 
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D'abord ce Boyer , mon témoin affidé , mon calomniateur 
à gages , mon protégé pour opprimer, eft un témoin que je 
pour rois perdre fans que ma défenfe en foufFrît aucun afFoi- 
bliflement ; car dans coûte TafFaire où il efl: témoin unique (i)^ 
çu il eft témoin fuperfliv (î,) 

Mais fôit que fon témoignage dût me fervir ou m'êtrc inutile^ 
ïna rcgle de conduite k fon égard a été de chercher à m'aflurep 
très-exaétement s'il avoit été repréhenfible. Je l'ai interrogé 
plufieurs fois pour favoir s'il n'avoic aucune part à la con- 
trebande : il m'a alTuré qu'il n^en avoir aucune _, & j'ai dû le 
crofre. 

Un arrêté définitif d'entre lui & leSrDëlpech,du8 Mali 771, 
joint au Procès, & que le fieur Boyer m'a communiqué , ne 
'parle, que de fommes par lui avancées au fieur Delpech qui' 
s'oblige « de montrer l'emploi de ce que M. Tort( yditlff 
» rieur Delpech ) a avancé à Londres relativement ^mon com- 
>j MnKCUjfans que cet article puijjc regarder M. Boyer»-: je n'ai 
vu là qu^^un prêt d'argent, & rien qui eût trait à la con- 
trebande. 

La dépofiti'on du fieur Vezian *airermentée devant le Lord- 
Maire de Londres préfente même un titre d'abfolution en faveur 
•^*^'*-*^u S'fiaifa^jCar j'y vois,dans une confidence tête à téte,]e fieur 
{^ Delpech difant qu'il a fait venir fes mardiandifes de contre- 
bande DE COMPTE A ï)EMi avec Ic Jîeur Tort ( ce qui exclut 
néceffairement un tiers intéreffé) ; & dans cette même conver- 
fàtion , où il parle du fieur Boyer , il ne lui donne aucun inté- 



Pièces juftif. 



(i) Son' entrevue avec Tort à Chantilly: & avec Salvador à Paris. 
(1) Les faits d'agiçtage , d'abus de mon nom à Londr<;s , & de faudei lettres-dé- 
«Hange à P.iris, 
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ïét dans la chofe, Tai donc dû garder jufqu'à préfent un fer- 
vltcur fidcle & attaché ^ contre lequel je ne voyois aucun in- ,. 
dice des délits dont Tort & Delpech font reconnus cou- 
pablei. 

Aujourd'hui que j'apperçois par une des lettres imprimées 
dans le Mémoire du iieur Delpech * que le (ieur Boyer s'cft' ^'^s- '-^.Hg". '- 
laifTé aller ii des mouvemens de cupidité que ces lettres dé^ 
voilent :. fans m6me examiner fi c'eft leur cupidité qui a décer- 
roiiié la fienne, ou fi c'cfl: lui qui a excité la leur , fans même 
examiner la vérité de ces lettres qui me font garanties par un 
Défenfeur public , je cefTe de garder à mon fervice le lîeur 
Boyer, & je fufpcns mon opinion à fon égard jufqu'à ce que 
la Juflice l'ait elle-même fixée. Il m'en a. coûté fans doute de 
me féparer d'un homme ^ pour qui dix-huit ans de fidélité & 
d'attachement, pouvoient être l'expiation d'une faute, qui^ 
de fa parc, ne m'a compromis en rien, & à, qui fes délateurs. 
He font perdre fa place , que pour s'être refufé à partager dans 
k cours de cette affaire l'atrocité de leurs complots. 

levais plus loin encore. Qu'ils me montrent par des preuves 
ijiconteftab les qu'il air, comme eux, compromis &prof!;itué mon- 
nom, en corrompant à prix d'argent quelqu'un de ma maifon 
pour introduire la contrebande dans mon Hôtel , en l'allant 
offrir à des Marchands Anglois avec l'annonce de ma protec- 
tion , en agiotant dans les fonds fous mon nom ,.en un mot,, 
qu'ils me le montrent femblable à eux , & je rends plainte 
contre lui , comme je l'ai rendue contr'eux. 

C'en efl aflez fans doute pour dé far mer leur calomnie , ôc 
pour leur montrer en même-tems jufqu'à quel point je fuis 
réfalu de pouffer cette affaire , qulfera fatale à plus d'un cou- 
pable. 






ai 



' Pîîg- î & 4. 



Réfutation du twijîéme objet du Mémoire dtiJieurDelpecft 
tendant à prouver que lejîmr Ton ejî injuflemait pourfuivi. 

Pour que le ficur Tort puifTc tirer quelque avantage de for( 
pancgyrifle , l'on conviendra , je crois , de trois chofes. 

1°. Que ce panégyrifte doit être un homme qui ne foit pas 
démontré malhonnête. 

z°. Que dans les faits mêmes relatifs à celui qu'il veut dé- 
fendre , il ne fc foie pas conduit avec autant de perfidie que de 
bafTcflc, 

3*. Qu'il ne foit pas à chaque inftant convaincu de mcn. 
fonge. 

Comme on ne pourroît me nier aucune de <:es trois a (Ter- 
dons, le (leur Dclpech prend le parti de s'y foumettre lui- 
même de bonne grâce , & d'abord il s'attache à donner de lui 
une idée honoi-able & importante. 

Il eft donc , nous dit-il * , un homme d'une famille ancienne 
& plus qu'honncte , un Négociant du premier ordre, & qui a 
préféré par goût le commerce h la robe de fon père, aux armes 
de {'ç:s aïeux ; d'ailleurs homme plein de connoilTances , égale- 
jnent propre à l'état diplomatique & au commerce en grand, 
& dont les travaux m'ont tellement charmé, que je l'ai ofFert 
pour Secrétaire Si M. le Comte d'Ulfon , nommé à f Ainbaf- 
fade de Suéde. 

Il cil: confiant que le fieur Dclpech a dilîipé la dot d'une 
femme qu'il avoic époufée à Touloufe , qu'il l'y a laifiee dans 
la mifere , & que le mauvais état de fes affaires l'a obligé de 
dlfparoitre de cette ville. Telle étoit fa pofition dans l'année 
1770 , lorfque- le fieur Tort l'introduific chez moi à Paris 
icomme Copifte. 
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Il y étok véna , dit-il , pour tenter dt grandes affaires * , & 

c'efl un fait certain que fa grande & unique affaire étoit de 

fe procurer chez moî un éc\x pour fubfiflct jufqti'au lende- 

jTiain. 

Il feroit ridicule d'ofer feulement penfer que j'aie pu l'offrir k 
M, le Comte d'Uffon pour Secrétaire dans fon AmbafTade, 
comme il le prétend; j'aurois pu tout au plus le propofer pour 
Copifte. 

Pour donner une idée de l'aptitude du fieur Delpcch ï. faire 
des réfumésôc des extraits qui m'aient tnch^.nté par leur ordre * 
& leur clarté , il fuffira de dire que je l'ai prefTé à la confron- 
tation d'indiquer an moins la nature & le contenu de ces 
extraits , qui ont dû lui mériter une confiance fi entière. Il n'a 
pu autrement défîgner fes prétendus travaux » qu'en difant que 
c etoît des ouvrages d'efprn. 

Lors de la détention du fieur Tort k la Baftille en 1771 , 
Delpech fut le dépofitaire de 28^ louis , qu'il parole au Procès 
que le fieur Tort avoit fur lui , & Deîptch s'en appropria 
trente. 

On s'en apperçut, & on le força de les rendre. J'ai produit 
deux pièces au Procès qui prouvent que ces 30 louis n'ont été 
riellement 1 émis par Delpech qu'après coup , & que le tout a été 
dépofé aux mains de rinfpefleur de Police. 

Il exifte auiTi au Procès plufieurs dcpofitions qui îe chargent 
d'avoir dit que Tort avoit fon or dans une poche & fes papiers 
dans l'autre. 

Delpech feu! a vu Tort avant qu'on l'arrêtât, 

L'Infpeiteur de Police n'a trouvé aucuns papiers au fieur 
Tort, n'en a reçu aucuns poiur lui avec fes effets, du moins n'en 
voit-on aucune trace dans tout ce qui ell: rapporté comme 
appartenant au fieur Tort, quoiqu'on y trouve jufqu'aux moirt- 
dres détails. 
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Le fieur Deîpech a remis l'argent du fieur Tcn't, & n'a remis 
aucuns papiers. Que font-ils devenus ? 

• Deîpech a été en Angleterre peu de tems après l'emprifonnc- 
riient de Tort. 

Deîpech, peu de tems après, a formé un établiflement con- 
fid érable , a rempli fes vajles magafins.. 

Seroit-il injufte de conjecturer que cet établi ffe ment de com- 
merce eft commun aux fieurs Tort & Deîpech & qu'il a pour 
fondement ce porte- feuille qui nes'eft point retrouvé (i)? 

On a vu le fieur Delpe,ch mettant .une faufîe acceptation 
.au bas de lettres-de-change , & fouffranc ppndant quatre ans 
entiers l'éclat fcandaleux des imputations les plus dèshono" 
j-antes, fans ofer s'en plaindre* 

On a vu,, fur ce fait , fes contradictions , fes menfongçs. 

Enfin tout récemment il vient d'être tiré des prifons de Lyon, 
pour être mis dans fa confrontation fur la même Irgne avec ua 
AmbalTadcur du Roi. 

Voilà quel eft le fieur Deîpech. o.'l v' 

Ain fi d'abord ce panégyrifte du fieur Tort eft démontré un 
homme très-malh'onnéte ^ & quelque chofç de plus fur le fait 
des let.tres-de- change, 

En fécond Heu ce même bomme ^ dans les faits même re- 
Jatifs au S'' Tort qu'il veut défendre , s'eft conduit avec autant 
de pe.rfidip que de baiTefTe. Ici mes témoins font le fiçur Tore 
& le fieur Deîpech lui-même. 



.( ) T rf ITé dans fes interrogatpires de rejjcîre compte de l'origine de fon commerce,' 
$î du palTage fubit de l'indigence où il étoit, à la fortune oti il a paru êtrej le fieur Del» 
pech n'a répondu fur ce point que des chofes vagues. 11 a parlé de communiquer les 
regiftres de Ton commerce àia Juftice ; & on ne voit pas que, depuis huit mcMs , il te 
fcit enipceîTé de le faijc. 

Lorfque 



Lorfque le fieur Tort fut arrêté en 1771 , &: conduit à la 
Baftille, ce futDelpcch qui indiqua au Commandeur deGuines 
le lieu où il l'avoit caché à Ton arrivée j &c qui y conduifit 
J'Infpe£leur de Police, 

Voici comment le fieur Tort dans fa plainte raconte ce fait, 

<c II logea , dit-il , à l'Hôtel Notre-Dame rue du Bouloy. 
» Le lendemain il le paffa tout entier dans fa chambre, fans 
«voir pcrfonne , fi ce n'eft le fieur Delpech qui vint chez lui 
» le foir fur la brune , il venoit le prendre pour lh 
« MENER LOGER AILLEURS. II defccndit de fa chambre pour 
» monter en voiture à la potte. A peine y fut-il monté , qv'OH 
;M l'arrêta w. 

Voilà déjà une trahifon bien prouvée. 

Tort étoit perfuadé que Delpect l'étoit venu prendre pour 
le mener loger ailleurs , il le croyoit encore deux ans après 
& à l'époque de fa plainte. 

Delpech au contraire avoitconduît lui-même rinfpeéteurquî 
avoit arrêté Tort, Mais ceci n'eft rien encore , pourfuivons. Orj 
va voir le fieur Delpech fe convaincre lui-même de parjure fur 
le même fait, par un langage pleinement çontradiâoire entrç 
fon interrogatoire & fon Mémoire imprimé. 

Voici le motif de ces étranges variations. 

Dans fon Mémoire imprimé^ îl veut donner un air de cou- 
rage & de grandeur d'ame à fon ami , lequel innocent , dit-il, 
pe craignoit nullement d'être arrêté. Ainfî nulle difficulté d'in- 
diquer fa demeure. 

Dans fon interrogatoire, îl veut rcpouïTer le foupçon d'avoir 
îivré fon ami. Aînfi très - grande réfiftance à indiquer ou il 
g'ftoit réfugié. 
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Mémoire imprimi Aujieur Séance d'interrogawîre dtt 
Dclpcch j page i j .. (icur Delpech ^ du y Mai 



î) II ( lefieur Tort ) eut alTcz 
w de confiance dans l'innocence 
» de fa Caufe, POUR ME DE- 
M FENVRE DE TAIRE LE 
» tIEU DE SA RETRAITE , 

» dans le cas ou on infiftcroit 
» pour lefavoir..,. rExcmpt.... 
Mme demanda où il logtoit, 
» en me menaçant de la févé- 
» rite du Miniftre , fi je gardais 
M le filence. Je me rappcllai la 
»î défenfe du fieurTon^ ôc je 
» n'hésitai pas à dire à l'E- 
» xempt au il demeuroiu 



» Interrogé fi ce n'eft pas 
w lui, répondant, qui a indiqué 
w l'end roi t-où Tort droit à Pa- 
M ris, & qui l'a fait ainfi arrê- 
w ter: 

» A dit que le fait îî^est 
» PAS VRAI, que le Comnian- 
w deur de Guines , ainfi que 
» l'Exempt, ont fait leur pôf- 
» fible pour lui arracher la 
n demeure de Tort , q^u'il l'a 
» REFUSÉ , & depuis a dit 
( tout cela dans la même ré" 
ponfe & fans, difcontinua- 
tion ) w qu'il croit fe rappeller 
» que l'Exempt V ayant menait 
» de l'arrêter de lapart du Roi, 
ns'il n'indiquoit pas la de- 
ï3 meure du fieur Tort , il fut 
» obligé d'indiquer cette de- 
s) meure ^ ou au moins de iais- 
»SÉa À l'Exempt le soi» 

» DE LE FAIRE SUIVRE », 

M S'il n'eft pas vrai qu'il ait 
wcompofê avec l'Exempt, & 
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w efl; convenu de le mener 
V à l'endroit où étoic ïo^é 
w Tort , pourvu qu'on le lalf- 
K fat parler un quart d* heure 
» en particulier avec leditTort: 

« Jb demandai qu'il me w a dit que cela est faux \ 
«FUT PERMIS DE LE VOIR » que le ficur Receveur (i), 
«AVANT qu'iL fOtarrêté, » InfpeUtur de Police j ne lui 
» CE QUE j'obtins». ij Joutiendra p&s ce fait v. 

Ainfî, deux fois parjure par fa dénégation d'avoir indiqué ïa 
demeure de Tort, par fa dénégation d'avoir demandé à l'entre- 
tenir en particulier, cet homme marche à patients vers fafiJc 
de fon ami ,yê laiffe fuivré par les gens de la Police , s'empare 
de fon argent , lui diffimule qu'il le livre à une prifbn d'Etat , 
ne remet qu'une partie des fonds qui lui font confiés , & voilà 
l'homme qui fe fait aujourd'hui , par d'autres vues, non moias 
coupables , le défenfeur , le témoin , le panégyrifte de celui qu'il 
a fi indignement trahi ! Et voilk avec quel homme je fuis amenc^ 
à defcendrc dans les Tribunaux! 

J'ai dit en troifieme Heu, que Delpech, poHrêtre avec quel- 
que avantage le Prôneur du fieur Tort, ne devoit pas être à 
chaque inftant convaincu de menfonge, puifque dès-lors nulle 
foi ne peut lui être donnée. 

Or , on vient de le voir convaincu à chaque pas de men- 



(i) J'ai demindt' plu/iears foiï qu'on fît affigner le Sr Receveur. On m'a répondtt 
^u'on n'affi|noit point coitime u'moins les perfonnes chacgces îles opérarions de 1» 
Police, -Mes Conleils n'ont pu m'indiquer auiune Loi qui renfermât cette çKceptioB, 
Je prie donc ici , & jt: rei^ujers eu tant que de befoin la^JuAice de vouioir bien ic faire 
enieadre. 
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fonges afTez graves , on voudra bîen m'épargner ici le âé-^ 
goût de les répéter ; il en efl: un feul qui m'afFeâe fenfible-' 
ment , & dont je vais parler, c'eft celui qu'il fe permet contref 
le Commandeur de Guines. 

Le fieur Delpech venant de Londres loger chez le Corn- 
' Vag; ij & 14, mandeur de Guines, lui apprend* , dit-il , « de la part du fieur 
M Tort , que fes afîàires alloient bien , & qu'il efpéroit faire 
«mieux celles de M. l'Ambaffadeur, pour lequel il faifoit 
» jouer dans les fonds publics; j'ajoutai, dît-il, que TortmV 
M voit chargé de lui dire qu^il engageroit le Comt& à déiour- 
j> ner en fa faveur une partie de fon gain pour acquitter fe* 
» dettes, ( celles du Commandeur ) à quoi il me répondit que 
» c'étoic très - bien , pourvu qu'il n'y ait perfonne de com- 
» promis». 

Jufqu'ici ce n'eft qu'une fîmpïe allégation du fieur Delpech* 
ie Commandeur de Guines nie formellement cette imput^tio» 
qui fe réduit à ce feul mot : Delpech dit que le Commandeur Js 
Guines lui a dit , ainfi qu'on a vu & qu'on verra danï tous le 
cours du Procès , Tort dit que le Comte de Guines lui a diti 
même plan , mênre marche dans tous les deux. 

Mais void ce qui, k la première leâure, a dû paroître phi» 
grave. « Le Commandeur dit, continue le fieur Delpech, qu'if 
» écriroit au fieur Tort à ce fujet, & en effet, il lui écrivit ea 
>i coBfèqucnce. Sa lettre existe au procès. 

Mais fi elle y cxitle , pourquoi ne pas la mettre fous les yeut 
desLedeurs ? Pourquoi ? parce que cette prétendue eonverfa^ 
tion n'a jamais exifl:é, & que cette lettre qu'on y veut ad^ter,, 
n'a point eu l'objet qu'on lui prête. 

J'en ai pour garants la véracité du Commandeur de Guinesjj 
les parjures déjà prouvés de Delpech, le filence de Tort peo-; 



darit ti'oîs ans , quoiqu'il eut cette lettre dans les matins h la 
Baftille même , quoique là il ait vu Delpech , & qu'il eut pu f 
former avec lui le plan d'en dénaturer le fens. 

Mais ils ne l'ofoient pas encore , & la plainte même de Tort 
dreffée dans un tenis bien poftérieur n'en dit pas un mot. 

J'en ai pour garants la vigueur de mon oncle à pourfuivre Ton 
emprifonnerhenc, là fé vérité perfévérante de mes propres pour* 
fuites , la fermeté foutenue du Commandeur à la confronta^ 
tion , le filence humiliant auquel il a réduit face à face le fleur 
Tort , lorfque celui-ci â voulu , pour la première fois, donner 
à cette lettre la faulTe application que la dépofîtîon du (îeuif 
Delpech avoit, félon eux, préparée. 

Que le fieur Tort l'imprime toute entière dans fon Mé- 
moire j comme il le doit , puîfqu'il s'en fait un titre par l'organq 
de Delpech , 6c je m'engage d'avance à montrer fur ce point 
Comme fur tous les autres, toute l'indignité deleursimpoflures, 

DVPRis tout ce qu'on vient de lire, fi le lîeur Delpech efl: 
démontré un homme malhonnête ^ un homme coupable de 
perfidie corttre Celui- là même qu'il défend aujourd'hui , un 
'homme conVrincu de liienfonges & de parjures, n*ai-je pas ré- 
pondu d'avance à tout ce qu'il lui plait de mettre dans fon 
Mémoire pour l'apologie du fieur Tort ? 

Mais je ne lii'en tiendrai point à ces réponfes générales» 
Biles peuvent fuffire à la convi£lion de mes leâeurs; elles ne 
fuffifent point à la précifion & , qu'il me foït permis de le dire , 
à la dignité de ma défenfe. Parcourons donc , eft peu de mots, 
les infinuations & les faits qiiî tendent à favorifer le plan de 
calomnie formé entre lui & ce principal Accufé^ 

Oa aura vu d'abord avec quelle feinte Impartialicé j h lieuF 
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Deîpcch,en paroifTantne faire qu'un récîc, veut faire penfer 
que le fieur Tort n'a joué que par mes ordra. « Je fis feule- 
•^ Pag. 13. » ment*, dit-il, quelques meffages chez lu fieur Bourdieu, Né- 

"gociant , & copiai tous les jours à la Bourfc de Londres, le 
» cours des fonds publics dont je remettois la note au fieur 
» Tort qui la tranfcrivoit & ia portoit chez M. l'Am- 

MBASSADEUR^ AUPRÈS DUQUEL JE NE CHERCHAI POINT A 
» APPROFONDIR CE QUI DEVOIT AtrE POUR MOI UN MIS- 
WTEREjMAIS JE n'a VOIS PAS MOINS FIXE MON OPJNIOIf. 

Ainfi mon fort, ma réputation, l'opinion univerfelle dé- 
pendront de Topinion qu'annoncera le fieur DelpechiVous 
avez fait des meflages chez Bourdieu; mais vous les ai-je ordon^ 
nés ? Non , vous n'ofez le dire. Vous avez copié des bulletins 
du cours des fonds; mais vous l'ai-je ordonné? Non , vous 
n'ofez le dire. Vous avez remis vos notes k Tort qui les tranf- 
crivoit , & mêles apportoit : c'eft-à-dire, qui, après les avoir 
tranfcrites , aura eu foin d'entrer devant vous dans mon apparte- 
ment. Mais l'avez-voqs vu me remettre ces noteç > Non, vous 
n*ofez le dire. Et voilà les preuves de vous& devosfemblablesî 
• Page 17; Dans un autre endroit, * le fieur Jpelanos, mon Secrétaire, 

a voulu lui arracher les lettres du fieur Boyer , le Mémoire 
mêmeinfinue, fans cependant le dire, qye c'étoit par moa 
ordre. 

Le fieur Delanos a hautement dénié à la. confrontation, qu'il 
aie été redemander ces lettres. Et pour ee qui me concerne , 
favois-je feulement en Angleterre où j'érois alors, fi Delpech 
avoit des lettres de Boyer ? Quel intérêt pouvois-]e avoir ou k 
kurfuppreflion ou àleur éxiftence.>Elî.es paroi déniaujourd'hui : ■ 
Ëlîes montrent dans le fieur Boyer une participation à lacon-- 
trebande : dès ce moment il çeffc d'crie k mon fervice. Ces 
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îLettres de Boyer à Delpech m'affocient-ellcs à cette* contre- 
bande ? Et quant à celles de Delpech a Boyer , celui-ci feroic-il 
venu m'en faire Je confident , le dépofitaire , fi elles avoient 
été telles que j'y eufle néceflai rement appcrçu qu'il fût con- 
trevenu à mes ordres ? Il ne faut que cette fimple réflexion 
pour juger tout ce morceau du Mémoire, Cependant , le croi- 
roit-on , Delpech a Taudacc de me repréfcnter en tête à tête 
avec Boyer , réunis comme deux conjurés pour le perdre , ôc 
l'on ofc écrire : Qusllc foule * et idées- préfente une pareille pré- 
caution cqncbrtée entre le Comte de Guines & Boyer fon 
ferviteur & fon témoin ! Voilà ce que Delpech appelle fc dé- 
fendre ! 

* Le S' Delpech denJe fièrement les deux lettres qu'il m'a écrites 
pour me demander la place de Tort, en me faifanc un grand 
détail de fes crimes. Il a raifon de triompher. Ces lettres n'é- . 
xiftent plus. On va voir dans un moment qu'il étoit plus mo- 
defte lorfqu'il craignoic qu'elles n'exifl:affent» 

C'eftau refte leur argument de confiance, & qui fê repro-. 
duiten plufieurs endroits, non-feulement pour Delpech , mais 
d'avance ici pour le fieur Tort. Quoi ! le Comte de Guines 
peurroit manifefter la vérité par nos lettres, & il ne les montre 
pas, & même il les a brûlées î 

Diftinguons deux tems & fixons le fait. 

A la fin d'Août 1 771 , je reviens en France par congé j j'y 
apprends l'atrocité de Tort contre moi. De ce moment, deman- 
dez-moi toutes lettres, billets, niémoîrés, minutes, j'^en ai 
une colle£tion bien en règle , & j'en fçaurai faire ufage. 

Mais le 30 Juin 1771 , je reçois une lettre miniftériefle qui 
m'annonce que Tort eft un coupable qui n'a eu d" autre- 
intention c^ut celle de- gagner de r argent , dans laquelle 
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on me confulte fur Ton châtiment ,dans laquelle on me propof^ 
mi exil pour lui à vingt lieues de Paris; j'ignore profondément 
jufqu'à mon arrivée à la fin d'Août qu'il foit tombé ^ans Iq 
penfée de cet homme de m'açcufcr ; & pourquoi alors aurois-je 
gardé des lettres de Tort , & de Delpech ? Garder une dé-^ 
fçnfcj fuppofe une attaque ou aduelle ou prévue. Sur quel fon- 
dement aurois-je pu la prévpir ou la craindre ? La lettre du 
fleur Delpech au fieur Moplet , qui me ferc aiTez bien aujourr, 
d'hui, je ne l'ai que par le plus grand hafard, je ne l'ai que parce 
que les faits de contrebande étant venps à rpaconnoiiTancejle 
Sr Morlçc vint, pour fe difculper , me l'apporter le jour de mon 
départ de Londres pour Paris , & qu'elle fe trouva heureufeT 
ment dans mes poches, Iqrfque j'ajppris , à mon arrivée , toute 
cette ténébreufe intrigue. 

Mais fi je n'ai plus ces deux lettres du fieur Delpech , voyons 
fi par f^ manière de répondre , il ne prouveroit pas lui-mêmq 
qu'elles ont exiflé. 

Dans la féance du 7 Mai 1771 de l'inferrogatoîre du fient 
Delpech j on lui demande : 

« S'il n'a pas écrit k M. le Comte de Guines pour lui deman- 
w der la place du fieur Tort , offrant de lui dévoilejr toutes les 
V manœuvres de ce dernier. 

Le fieur Delpech répond « qu'il ne se rappelie point 
w d'.avçir écrit de cette maniçre j ^ demande qu'on lui fijfe voir 
» LA L^TTRjE EN questioNj^kV^ct^ U répondra ». Ettput de 
fuite il reprend l'éloge du fieur Tort. 

Vous avouez donc m'avoir écrit une lettre quelconque, re- 
lative à la place du fieijr Tprc , non à la vérité avec l'indignité 
4ont la queftion vous charge ,mais npantmoins une lettre quel- 
gonqqe, E;h quoi .' on you^ charge de la plus grande horreur 

par 



* Page 1 1. 
*Page ij. 



33 
p?ir laqueClionpropofée, ET vous ne vous RA^PEtLEzpAslEt 
Jorfqu'à ]a confrontation vouç découvrez que ces lettres a'exiC- 
tent plus , vous rcfpirez alors , vous vous hâtez de regagner en 
audace , tout ce que vous avoit fait perdre dans l'ame de votre 
iuge l'embarras d'une réponfe qui décelé un coupable. , 

Qui peut trahir fou ami , a pu écrire , fous un faux air 
de zèle, des indignités pour le remplacer. Quoique je n'aie 
parlé de ee fait qu'en récit j & non en chef d'accufation , 
j'attefte fur tout ce qu'il y de plus facré , que Delpech m'a 
écrit ces deux lettres dont je n'ai jamais cherché k me prévaloir. 

Je dédaigne pareillement de m'arrêter ici fur la prétendue 
familiarité * du ficur Tore avec moi, fur ma prétendue cou* 
verfàtion avec lefieur Delpech, &: mon fouris *, approbateur 
de la contrebande » & fur les autres traits minucieux qui fe trou- 
yçpt dans ce Mémoire , ce feroit leur donner une importance 
qu'ils ne méritent pas. Il fuffit de dire que tout cela eft ou 
réfuté d'avance dans l'infiru£tion , ou fi miférable, qu'il eft 
inutile de s'y arrêter. 

La feule chofe à laquelle je croie devoir répondre , & ç'eft 
par où je finis , eft pourquoi j'ai enveloppé le fieur Delpech 
dans une affaire ^ui lui ejî ^ dit-il , tout-à-fait * étrangère. 

Voici pourquoi je l'y ai enveloppé. 

J'apprends à mon arrivée en France, en Août 17.713 que le 
fieur Tort, après s'être accufé lui-même, dans trois interroga- 
toires, a pris le parti de récriminer contre moi, de m'imputer 
de l'avoir fait emprifonner , quoique je l'epfle fait jouer pour 
mon compte , & fait fuir d'Angleterre. 

Je découvre peu après que Delpech a vu Tort a la Baftille. 

Je cherche en vain quelque caufe plaufible de cette entre-* 
vue j Delpech lui-même, dans fon Mémoire *> n'en peut don- * Page ]? 
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ner'une fupportable. ft Ze fîeur Tort, dit-il, ayant appris de 

w LA Bastille que Boyer avoit difpofé arbicrairement de fes 

» fonds, me chargea de fa procuration pour le pourfuivre en 

M Jufllce , ce fut la raifon pour laquelle j'obtins la permilïîon 

» de le voir». Or, 

1°, II n'a point pourfuivi le fisur Boycr en Jiijilce, 

t°. Le fieur Boyer n 'avoit point difpofé arbitrairement des 
fonds du fieur Tort; au contraire il lui avoit fait reflituer trente 
louis par le fieur Dclpech , & le tout avoit été remis à l'InC- 
pedeur de Police. 

3°. Comment, de i a Bastille, le fieur Tort qui atteRc 
» Iiiterroj. du fous ferment n'avoir vu* absoi.vment personne Jufquâia fin 
Avril 1774. ^^ i'inJîruBion de fon affaire, pouvoit-il favoir (i le fieur Bbyer 
avoit difpofé de fes fonds? 

Ayant donc de très-forts foupçons fur les motifs de cette 
entrevue , j'ai dû montrer au Gouvernement quel homme 
étoit ce Delpech qui étoit venu à bout de furprendre une per- 
miffion fi peu ordinaire à l'égard d'un homme accufé de crime 
envers l'Etat. J'ai produit alors fa lettre au fieur Morlet, qai le 
convainquoit d'avoir annoncé le Repréfentant de la Perfonnc 
du Roi , comme le protecteur d'une contrebande fcandalcufe. 

Les éclaircilTemens que j'ai pris m'ont fourni fur le fieur 
Delpech la preuve complette qu'il avoic été un des prinapaus 
aâeurs de cette contrebande ; que cette contrebande a été re- 
tirée de la Douane de Londres fous mon nom ; qu'elle a été 
întroduite dans mon Hôtel en corrompant un de mes princi- 
paux Domefliques , & en annonçant de ma part une proteâion 
marquée, tous faits dont j'avois k me plaindre comme Am- 
baffadeur du Roi , & bien aggravés parle Mémoire imprimé de 
Delpech , qui me fait non-feulement le protedeur , mais même 
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le complice de cette dégradation de mon 'caraftere. 

Cette affaire Miniftérielle dans fon principe ayant été ame- 
née à une forme judiciaire , je n'ai pu ni du abandonner ma 
pourfuite contre un homme à qui jVurois pu pardonner des 
offenfes perfonnelles , maïs k qui je ne pouvois faire rcmife de 
fes offenfes contre la Rcpréfentation dont je fuis honoré. 

Non-feulement je me le devois k moi-même , je le de vois 
au Roi & à l'Etat. Si cette cabale criminelle me prive depuis 
quelque tems de remplir en perfonne le fervice que je dois au 
Roi dans la Cour près de laquelle il a bien voulu de nouveau 
m'accréditer , je l'aurai fervi non moins efficacement peut- 
être , en affurant par des exemples éclatans l'honneur & la 
tranquillité de tous ceux qu'il honore de fa confiance & de fa 
Repréfentation dans les Cours étrangères , & qui feroient k 
jamais dans l'impoffibilité de le fervir, fi la récrimination ca- 
lomnieufe d'un Secrétaire prévaricateur , pouvoit , fur des faits 
MiniClériels jug& folemnellement par le Roi dans fon Confeil, 
faire defcendre fcs Ambafladeurs dans Farêne des Tribunaux 
de la Juftice fous le poids d*un règlement a. I'extraoudi- 
NAiRE , ou les réduire à accepter l'humiliante faveur d'en être 
difpenfés. Signé y le Comte de Guinhs- 

M-^ LETOURNEAU, Procuneur. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

Dépofiiion {\) du Sieur Morlcu 

î ' • . J-jE fieur Dtlpech dit au Dépofant qu'il étoit intimement lié 
avec Tort , qui devôit venir comme premier Secrétaire de M. l'Am- 
ÎDaffadeur j d'àmitic 5; d'intérêt; ^a'i/i comptoïent faire venir de France 
diS marchandifes de contrebande qui dévoient leur rapporter beaucoup 
de profit ; que le fieur Tort avoit déjà conçu beaucoup d'eflime pour 
le Dépofant , & avoit chargé ledit Delpech de lui faire beaucoup de 
complimens de fa part; que l'intention defdits Tort & Delpech étoit 
de joindre aux fentimens favorables qu'ils avoient du Dépofant, une 
efpece d'affociation dans les profits que lefdits Tort & Delpech cocip- 
toient faire dans leur commerce, dont ledit Delpech prévint le Dé- 
pofant que Tort & lui fe propofoient d'employer les profits àfpécukr 
dans les fonds publics d'j^ngleterre; ce qui devoit donner une rapidité 
d'autant plus grande à leur fortune que lui Tort, étant très-bien dans 

les Bonnes grâces de M. le Comte de Guines & que M . le Comte 

de Guines, quand même il viendroit à en être informé, ne ferait pas 
femhlant de s'' appercevoir de ce qui Je paffoit ^ èc que ledit Tort pourroit 
pùifér DANS LES DÉPÊCHES de M. le Comte de Guines, des notions 
fufflfantes pour lie le faire jouer qui coup sûr, '-, "V 7 . 

Que vers la fin du même mois de Décembre , il arriva à 

Londres quatre caijfes de marchandifes pour h compte defdits Delpech 6" 
Ton , avec trois autres caiffes qui renfermoient/JizmÊ du bagage dt M, 
h Comte de Guines ; que ces quatre caiffes renfermoient deux fophas U 
fix fauteuils tout farcis de rubans, dentelles noires , blondes , foieries, 
& autres marchandifes de cette efpece-, que lefdits Delpech & Tort ont 
dit depuis à ce Dépofant qu'il y en avoit pour environ trente mille 



() Toutes ces dépofîtions ayant été faites en Angleterre , j'en al eu k'î;tlement 
connoifïance. Leur expédition eft dans mes mains de même que l'expédition de celle* 
faite* à h requête du Jîeur Tort eû dans les fîeimes. 
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livres; mais que ce Dépofant foupçonne , ôc a entendu dire qu'il- y en 

avoir pour une femme bien plus-tonfidérable j lefd. Delpech, & Tort ou 
l'un d'eux , ayant trouvé k moyen de déballer Sc enlever partie de ces 
Riarchandifcs avant que le Dépofant pût être préfent, & que ce Dé- 
pofant qui étoit ce jolir-là en campagne, fur la foi que ces marchan- 
difes ne feroient déballées que le foir à une certaine heure, trouva à 
ion retour que cette befogne étoit déjà bien entamée, & ne fe trouva 
qu'au relie de l'opération ; qui ces marchandifes furent débalUts dans l'es 
kwiis de M, rÀmbaJfadeur ^ &C de- là tranjponées le plus fecrétement qu'il 
fut pojjtbk dans V Hôtel de V Ambaffadeur même j d'oit ledit Delpech les 

diftrlbua Se vendit par la Ville 

... Ledit Delpech a dit pkilîeurs fois au Dépofant qu^il yenoit délite 
DES DÉPÊCHES de M. le Comte de Guines, qui lui avoiem été commu- 
niquées PAR LE SIEUR ToRT. 

Dépojtûon du Sieur Duhoit. 



.... Ce Dépofant vivoit très-familiérement avec le fieur Tort, 
qui paroiffoit déterminé dans fes difcours à faire quelqy,es coups qui 
puffent faire fa fortune ; que le Dépofant regardoit ces difcours com- 
me des propos en l'air ; que cependant le fieur Tort revenoit fi fouvent 
à la charge, que le Dépofant fe crut obligé de lui dire un jour qu'il 
prît garde à lui , & que la cupidité menoit quelqufois plus loin qu'on 
ne penfoit, à quoi Tort répondit qu'il faudroit être bien fin pour l'at- 
traper; que peu de tems après que le fieur Tort fut arrivé à Londres, 
il dit à ce Dépofant qu'il lui venoît, fous Vadre^e de M. l'ÂmbaJfadtur ^ 
trois caifies qu'il prioit le Dépofant,. qui étoit chargé de retirer de la 
Douane les bagages de Monlîeur l'AmbafTadeur , de retirer de ladite 
Douane, tomme faifant partie defdits bagages , &defaire porter lefdites 
trois calffes à l'Hôtel. Surquoi ce Dépofant repréfenta audit Tort que 
Monfieur l'Ambaffadeur étoit un homme Irès-exaft ; qu'il lui avoir 
donné une note de tout ce qui devoit lui revenir ; que cette note ne 
difant pas un mot de ces trois caiffes en queflion , il ne pouvoit pas 
prendre fur lui de les déclarer à la Douane fur le compte de M. l'Am- 



baffadeur, fans lui en avoir parlé; c'efl ce que. Tort lui recommanda 
bien de me PAS FAIRE, lui dijant qu'il prenait fur lut toutes Us confia 
quenccs de cette démarche ^ en promettant à ce Dépofant une gratifictuion 
proportionnée auferviu quil le priait de lui rendre. Qu'effeûîvement lef- 
dites trois caiffes ayant paiTc heureufennent à la- Douane, «//ej/Krew 
portées dans les écuries de fon Excellence ; d'où le Dépofant a appris du 
depuis que kfieur Dtlpech les avoit retirées & ouvertes , &c. Que ce ne 
fut que lors de cette ouverture que ce Dépofant apprit que cefdites 
caiffes étoient remplies de marchandifes de contrebande ; que quelque 
tems après, le fleur Tort fit préfent à ce Dépofant de vingt-cint] 
guinées 

INTERROGATOIRE DU SIEUR TORT, 

Du 8 Avril 1774. 

Qu'il fe rappelle cependant qu'un jour Delpech vint lui 

dire qu'il y avoir une pu deux caiffes à la Douane de Londres ; que 
Boyer qui devoir les retirer de la Douane, étant abfent & repaffé en 
France, il étoit fort embarraffé pour retirer lefdites çaiffçs ; que le 
Répondant lui dit de s'adrejfer au Valtt-de-Chambre nommé Dubois , qià 
était chargé du détail des équipages de M. d^ Guines y en l'abfence de 
Boyer. Qu'en ce même moment Dubois entra dans la chambre du Ré- 
pondant, qui lui dit: voilà Delpech qui eft fort embarraffé pour re- 
tirer des caiffes de la Douane , fi vous y allez aujourd'hui & que vous 
puiffiez les lui faire avoir , foit par vos connoiffances avec les Com- 
mis, ou autrement, il vous donnera vingt-cinq louis, & je vous ri* 
ponds du paiement de cette fomme ; que Dubois eut effeûivement les caif- 
fes 8c les remit à Delpech, & que le Répondant lui remit vingt-cin^ 
louis, , , 

LETTRE DU SIEUR DELPECH, ' 
Du 3^ Novembre 177O. 

« Vous aurez vu à l'heure préfente M, Tort; il vous aura ditctmhieit 
ftf'aià me louer de fon Excellence y qui ejl bien certaine que nous faifonsdn 
Hjtffair^ à Londres ^ ET QUI FERME LES YEUX, , , , . , 



3^ 
',,;;; w ïl faut que M. Boyer me faflTe paffer deux cent huhf Cou- 

» rier par Courier. Déterminez-le a cela. Cejl h dernier coup que 

» nous fa'ifons à Londres peut-e'tre dans ce genre; mais qui nous donnera 

» LES MOYENS d'en faire d'une AUTRE ESPECE , ET DE PLUS GRANDE 

» CONSÉQUENCE. Il eft dooc abfolunient effentiel & indiipenfable que 

» je reçoive au moins quatre mille livres par un des Coiiriers, ou en pa- 

» piers à vue fur Paris. // lui ejl aîfé par LE MOYEN DE M. DE Wal- 

)»POLe(i), qui ne/auroit lui rcfufer. ...... 

Dèpojîtion du fieur Capel. 



'.'..., Que ledit Delpech un jour dit à ce Dépofant, fans autre- 
ment s^xpliquer, que Tort, Roger Si Vachon n'entendoîent rien aux 
affaires; & en tenant ce difcours, il avoit l'air en peine: qu'un autre 
jour ledit Delpech dit à ce Dépofant que fans Vachon il auroit gagné 
des fommes; que dans une autre converfation, quelques jours après, 
ledit Delpech dit à ce Dépofant que'Roger avoit fait un bon coup, 
& qu'ils avoient entre eux une fomme de foixante & quelque mille 
livres ou environ; par quoi le Dépofant comprit qu'entre eux figni- 
fioit Tort , Roger , Vachon , & Delpech;* que tous ces difcours furent 
rapportés à ce Dépofant par le fieur Delpech , fans que ce Dépofant 
lui fît aucune queftion. Ce dépofant ajoute que ledit Delpech lui dit 
encore que l'argent étoit dépofé entre les mains de Vachon, & que 
Delpech n'en auroit pas grand'chofe, parce que Vachon étoît madré 
& fin ; mais qu'il efpéroit être bientôt à même de gagner autant que 
eux; ce que ce Dépofant entendoit toujours, voulant dire Tort, 
Roger , Vachon , & Delpech ; qu'un autre jour ledit Delpech dit à ce 
Dépofant qu'ils avoient perdu ;& ce Dépofant lui ayant demandé 
comment, Delpech répondit que c'étoit dans les fonds 

Dèpojitïon du fieur Verlan. 

. ; . . ' Que ce fut au dîné fufmentionné que le Dépofant vît peur 

(i) M. Walpole ttait charge lie me tourtiir à Londres les fonds de ijion Ambaffade, 
ft voilà où Delpech vouloit puifei les £ens , en féduifant pour cela mon Intendaner 
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iapnmçrefois le fi?ur Delpech qwi étoit affis â côté de- lui, à table ^ 
qu'ils lièrent converfation enfenible ; que le lendtmaia ledit Delpech 
rendit vifite au Dépofant & lui dit que lui Delpech avoi: l'honneur 
(f être protégé de M. le Camn de Guints ^ quiin'avoh pas voulu qu'il maii' 
geâc ailleurs que che^ lui ; qu'il était intime AMI de Tore , premier S ecre~ 
' taire ^ ainfique de BoytTy Intendant de la niaifan ^ qu'il avoit fait venir 
de Paris , be compte a-demi avec ledit Tort , une partie confidérable 
de marchandifes de contrebande, qui avaient été pajfées parmi Us équi- 
pages de M. à Comte de Guines • que ledit Tort , voyant de l'embarras 
dans le débouché defdites marchandifes & craignant d'ailleurs de Je com- 
promettre i avoit cédé audit Delpech & le foin de les vendre, Sclapor. 
lion qui auroit dû lui revenir des profits de cette vente ; que lefditç 
Tort & Roger lui avoient confeillé de s'adreffer au Dépofant; que cç 
Dépofant refufa de fe charger de ces marchandifes 

Depojition du Jïeur Bourdieu, 

Dépofe qu'il n'a connu le fieur Delpech, dans toute cette affaire, 
que comme messager, du Jieur Tort^ lequel il a accompagné chez lui 
Dépofant , & de la part duquel il a apportç quelques meffages au Dé» 
pofant & àfon Âffocié. , ... 



M' LETOUKNEAU^ Procureur. 
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CONSULTATION. 



\_JE Confeil fouffigné qui a vu le Mémoire ci-deffus & les 
Pièces juftîHcatives : 

Eft d'avis que par ce Mémoire il eft prouvé 
' Que le fieur Delpech impute calomnieufement au Comte 
deGuines d'avoir voulu ôter du procès fon témoignage, en le 
comprenant dans l'accufation par lui intentée. 
. Que lefieur DelpecK impute calomnieufement au Comte de 
Guincs d'avoir protégé ^ & infinue calomnieufement qu'il a par- 
tagé une contrebande que cet AmbalTadeur prouve folidcment 
n'avoir pas même, connue, & pour le fiiccès de laquelle il a 
fallu corrompre un de fes Serviteurs, 

jQue fi, comme le Comte de Guines l'expofe, il efl prouvé 

par deux témoins dignes de foi , que le fieur Delpech a répandu 

contre le Comte de Guines l'imputation calomnieufe d'avoir 

cofrompu le Procureur dufieur Tort, d'avoir fouftrait la pièce 

la plus eflentielle de fon procès , cet Ambaffadeur aura e/Tuyé en 

ce chef, de la part du fieur Delpech j une offenfe d'une telle 

gravité , qu'il n'eût pu ni dû ne pas en pourfuivre la réparation. 

. Que Ja lettre du fieur Delpech au fieur Morlet , qu'on 

reprcfente comme un ipanckement de la confiance & de l'a^ 

miùé * trahies ,Qi\2.M contraire une féduétion exercée par le '*'Pag.^9 JuM~- 
_ _ _ ' , moire du lieur 
fieur Delpech envers un homme avec lequel il xi'avoit jufqu'a- Ddpech. 

lors aucune relation , & qu'il s'efforçoit d'entraîner par- 
lai guider & à répandre en Angleterre fes opérations; qu^ 
C£tte affcrtion quim Ainba0adeur ferme les yeuk * fur des " Jf^ï^'P^;? -''■ 

.F 



* Bid. 
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contraventions que par état il doit foigiieufemenc prévetvlr & 
févercment réprimer , eft une ofFenfc très-grave , parce que, quoi 
qu'en dife le fieur Delpcch * , qui n'a pas la plus légère idée des 
devoirs des Ambaffadeurs , la bonté d'un homme privé & la 
juftice d'un homme public, font fcparées par un grand inter- 
valle ; qu'ainfi cette lettre de fédudion & de corruption ayant 
eu pour principal fondement de Ton fuccès, la calomnieufe 
alTurance de k protection du Comte de Guines, celui-ci a eu 
jufte caufe d'en pourfuivre la réparation en Juftice. 

II en a eu une jufte caufe , fur-tout lorfque cette lettre, (dont 
le fieur Delpech a retranché dans fon Mémoire la partie la 
plus importante ) efl: une preuve des opérations illicites & cri- 
minelles préparées par les fieurs Tort ôc Delpech, & depuis 
confomméeSj comme on le voit dans le propre Mémoire de 
celui-ci j page 13, dans lequel il avoue fa participation au 
jeu dans les fonds du fieur Tort, & termine cet aveu par 
fiofin nation la plus offcnfante contre le Comte de Guines. 

Tous ces délits, en général, font très-graves j les Souflign^ 
n'ont point à tracer ici quel en doit être le châtiment ; ils di- 
ront feulement que la défenfe imprimée du fieur Delpech , psir 
les imputations qu'elle renferme, efl: elle-même un nouvel 
outrage, dont la réparation efl: due à cet Ambafladeur. Son 
cara£tere,fa perfonne, fa conduite publique & privée, font 
grièvement offenfés^ prefqu'à chaque endroit de ce Mémoire, 
auquel il oppofe fur tous les points la réfutation la plus folide 
& la plus convainquante. 

L'intérêt public fe joint à celui du Comte de Guines, pour 
lui affurer le plus entier fuccès des plaintes par lui ren- 
dues contre le fieur Delpech. II fcroit impoflible autrement 
à un Ambafladeur du Roi de maintenir l'ordre & la difci- 



pllne dans fa Mlijfon , de conferver fans atteinte la dignité de 
fc% caractère, & de prévetiir une tnulïitBde dp difficultés Vie 
Nation à Nation, quî, preIque\pujours , ont pour caufe l'avi- 
dité , les faulTes démarches, les manœuvres , & les Corruptions 
des fubalternesvx^ W- t»\» aS*% v -, y->%^ "^'>^ J* ' 

Délibère om Farisy\:e^ï-2 Janvier jjj'^. lignes y 
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